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INTRODUCTION


« Vercingétorix né sous Louis-Philippe 
Battit les Chinois, un soir à Ronc’vaux. »




Cette réponse d’un élève du « Lycée Papillon », chanson célèbre des années 1936, qui prétend dans le refrain révèle le cancre. Cela parce que les connaissances de base du Français moyen sont outrageusement déformées. En creux sont donc délimitées les données essentielles du savoir du large public auquel est destinée la chanson : Vercingétorix et les Romains y constituent des références sur l’histoire de son pays1. Sous son aspect burlesque, il y aurait peut-être cependant quelque chose de vrai dans la chanson, car, à première vue, il ne semble pas être question de Vercingétorix avant l’époque du roi Louis-Philippe. C’est alors que le héros gaulois devint l’un des personnages importants de cette mythologie française, œuvre des historiens mais aussi du théâtre, du roman, de la statuaire, mythologie largement répandue par l’école.


« Monsieur l’Inspecteur 
Je sais tout ça par cœur »




Aujourd’hui Vercingétorix ne semble plus jouer dans l’imaginaire des Français qu’un rôle secondaire. Cependant le 17 septembre 1985, pour lancer un appel à l’union, le président de la République française, François Mitterrand, choisit Bibracte, lieu de fouilles, ville où Vercingétorix fut confirmé comme généralissime et où toute la Gaule apparaissait unie. Il y évoque « l’image des Gaulois et de Vercingétorix qui a tant de force dans notre imaginaire collectif », image « construite autour de l’idée d’indépendance, de tolérance, de
démocratie républicaine et de patriotisme même nationaliste dans notre histoire la plus récente ». Et plus récemment encore, le 5 juin 1989, pour inaugurer leurs campagnes aux élections européennes, Valéry Giscard d’Estaing et Jacques Chirac choisissent Gergovie et le premier réclame le « maintien de l’identité française ». Après avoir accompagné des personnages créés par la fiction, ceux de la bande dessinée — Astérix, Obélix, Alix, Taranis — Vercingétorix marquerait-il plus fortement son empreinte ces dernières années?

En tout cas, au XIXe siècle, les Gaulois et surtout Vercingétorix, symbole de leur résistance à la conquête et à l’occupation romaines, en étaient venus à jouer un rôle primordial. C’était « le premier des Français », comme l’écrivait alors à son sujet le duc d’Aumale, imité par bien d’autres auteurs.

Nous voulons étudier comment s’est formé le mythe de Vercingétorix, dans quelles conditions il s’est développé et nous interroger sur les raisons du phénomène. Notre but n’est donc pas de réécrire une fois de plus l’histoire du héros arverne mais de comprendre ce qui l’a promu au rang de héros national français : de rechercher non pas l’adversaire réel de Jules César, mais la vision (les visions) qu’en ont eue les Français.

Mythe, venons-nous de dire. Raoul Girardet, examinant quelques mythes politiques français, fusionne les explications qui ne lui semblent pas incompatibles. Le mythe est à la fois récit des origines et explication du monde présent ainsi que le soutient Mircea Eliade, mais il est aussi mystification, illusion, fantasme, camouflage de la réalité. Enfin il est, selon Georges Sorel, un « ensemble lié d’images motrices », un stimulateur d’énergie, et il incite à l’action2.

Nous le verrons, le personnage de Vercingétorix participe du mythe dans les trois sens que nous venons de dégager. Il est évident qu’il s’agit des origines de la France et bien souvent par là d’expliquer le présent. Mais en se référant à Vercingétorix, historiens et surtout écrivains du XIXe siècle tendent à projeter sa figure sur les conflits contemporains; en présentant ces derniers comme relevant de l’opposition entre Romains et Gaulois, ne tendent-ils pas consciemment ou inconsciemment à mystifier leurs lecteurs? Enfin bien souvent nous constaterons que l’appel aux Gaulois, et en particulier à Vercingétorix, a servi à dresser la France face à l’Allemagne et à mobiliser l’énergie nationale. Les frontières entre histoire et mythe ne sont donc pas délimitées d’une façon très précise et c’est en particulier le cas chez Henri Martin comme chez Camille Jullian.


Cependant y a-t-il un mythe de Vercingétorix? Ne devrions-nous pas en distinguer plusieurs? A moins que le mythe unique ne se diffracte sous de multiples aspects selon les étapes du développement historique et les diverses tendances politiques. Il y aurait là peut-être des transformations analogues à celles notées par Claude Lévi-Strauss pour les mythes indiens chez les Salish et les Tsimshian. D’une part le mythe est repris dans une élaboration romanesque, et nous allons voir ce que le théâtre ou le roman font de Vercingétorix, d’autre part le mythe subit un réemploi dans le cadre d’une légitimation historique soit d’une façon rétrospective pour fonder l’ordre traditionnel sur le passé, soit d’une façon prospective pour fonder l’avenir3.

De plus si le mythe de Vercingétorix se manifeste de façon éminemment positive, il est lié au mythe gaulois qui, lui, exprime un certain nombre d’ambiguïtés et de contradictions ; Christian Amalvi constate ces ambiguïtés et contradictions aux XIXe et XXe siècles4. Elles remontent bien au-delà, mais une élucidation plus approfondie de ce domaine reste à entreprendre. Cependant, dans le présent essai, même s’il est nécessaire de faire référence au mythe gaulois fort souvent, nous nous limiterons à étudier le mythe de Vercingétorix. Je fais donc ici le choix de privilégier une perspective politique en laissant de côté des éléments dérivés du mythe gaulois, tels le courant breton ou le courant mystique ; de même, je ne parlerai pas ici d’un certain nombre d’institutions ou de coutumes, par exemple du druidisme, car je reviendrai sur ces questions dans un autre ouvrage.

Les Gaulois, les Celtes comme on les désigne aujourd’hui dans les milieux savants, nous sont connus par un certain nombre de textes d’auteurs grecs et latins, par des découvertes archéologiques, par la comparaison avec des traditions qui ont survécu chez des peuples d’origine celtique, en particulier les sagas irlandaises. Mais sur Vercingétorix lui-même on ne dispose que de quelques monnaies à son effigie et de ce qu’en a écrit César dans ses Commentaires. C’est à partir de cette unique source qu’ont été élaborées les multiples œuvres qui l’évoquent.

La première question est évidemment de savoir si César est digne de confiance. N’a-t-il pas rabaissé son adversaire, déformé ses propos, ou au contraire n’en a-t-il pas exagéré l’importance? César en effet n’a pas pour but d’écrire une histoire impartiale pour la postérité mais rédige, ou fait rédiger, une œuvre de propagande pour se justifier auprès des Romains. Grandir l’adversaire, c’est se grandir
lui-même et montrer quelles ressources il fallait mettre en jeu pour vaincre. Mais en même temps, les Romains, peuple conquérant, sont amenés à considérer les peuples vaincus d’une manière condescendante, et, malgré son génie, César ne doit guère avoir d’autres sentiments. Enfin même s’il s’intéresse à bien d’autres questions que les problèmes militaires, il est peu probable qu’il se soit attaché à Vercingétorix en lui-même et qu’il ait cherché à reconstituer sa psychologie ou les motifs de sa conduite. Alors qu’aujourd’hui tant de chefs d’Etat se méprennent sur les pensées véritables de leurs adversaires — et les moyens de les connaître sont infiniment plus développés — nous ne pouvons croire que César puisse nous restituer les discours et les idées véritables de Vercingétorix. Une bonne partie des développements relèvent donc de la rhétorique traditionnelle en ce genre d’ouvrages, et même si l’on peut estimer que César a bénéficié de renseignements de première main, le personnage de Vercingétorix mêle des traits pris dans la réalité et des traits forgés par son vainqueur.

Est-ce que les autres historiens romains qui ont parlé de Vercingétorix, Florus, Dion, Plutarque, ont recueilli les souvenirs de participants ou des traditions? Même s’ils permettent d’amender César, ils n’en modifient pas le fond5.

Vercingétorix est donc conçu à travers César, et, en France, quand il sera redécouvert ce sera grâce à l’historien romain. Mais dans un premier temps ce seront les Romains qui occuperont le premier plan. César est traduit en 1473 par Jean Duchesne, pour Charles le Téméraire, et l’auteur prend partie pour les Gaulois et trouve fière allure à Vercingétorix qui a combattu pour la commune utilité; il lui fait déclarer : « Et pour à eux restituer fortune salutaire, il abandonnait sa vie et sa mort, si sa personne pouvait aux Romains satisfaire6. » Quant à Jehan Mansel en 1467 dans la 2e version de La Fleur des Histoires, il fait de Vercingétorix un duc de Clermont. Le héros gaulois prend son essor avec l’intérêt nouveau porté à ce peuple et la « matière de France l’emporte progressivement sur la matière biblique et sur la matière de Rome dans la fascination des esprits7 ».

Les éditions de César se succèdent au XVIe siècle ainsi que les traductions qui permettent de le lire en français (1531, 1545, 1555, 1589...) ; ajoutons-y les commentaires, en particulier ceux de Ramus (1559). Cependant Vercingétorix n’est pas encore particulièrement distingué. C’est en effet un vaincu et en exaltant la Gaule il s’agit de glorifier la France. C’est ce qu’écrit, par exemple, Guillaume Le
Rouille : « Que les Gaulois ont conquis et subjugué, non seulement Rome et Italie mais aussi toute Europe et grande partie d’Asie [...] que sans comparaison ils ont eu de plus claires et belles victoires sur les Romains que les Romains sur eux. Que les lettres et sciences ont eu origine en Gaule8. »

Le héros gaulois, c’est d’abord Brennus qui a pris Rome et humilié doublement les Romains, en leur imposant un tribut, et en utilisant de faux poids. Et jusqu’au XVIIIe siècle les érudits dénoncent les « mensonges » de Tite-Live qui prétend que Camille a écrasé l’armée gauloise et repris l’or de la rançon.

Mais au cours du siècle suivant, Vercingétorix, le vaincu, va prendre le pas sur Brennus, le vainqueur, jusqu’à s’imposer tout à fait sur le devant de la scène comme le premier héros de la nation. Il nous faut suivre ce cheminement et en dégager les significations.
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CHAPITRE I


LE MYTHE DE VERCINGETORIX DU XVIe AU XVIIIe SIECLE



Du champion auvergnat à l’ancêtre des rois

Le premier qui mit en valeur le héros arverne fut un procureur du Parlement de Paris, Jean Villevault : son œuvre relève du patriotisme local car il est clermontois. Il publie d’ailleurs aussi dans le même recueil une épître de saint Sidoine sur Clermont et un texte de Grégoire de Tours. Dans un Discours mémorable du siège mis par Caesar devant Gergovie ancienne et jadis principale ville d’Auvergne et de la mort de Vercingentorix Roy des Auvergnats et général de toutes les armées gauloises, discours publié en 1589, il raconte l’histoire du héros après la prise d’Avaricum jusqu’à Alésia. Mais l’épisode mis en vedette est évidemment la bataille de Gergovie où « les dames de la ville jettaient (sic) leurs meubles, bagues, joyaux et toutes débraillées criaient mercy aux Romains ». Par contre il n’y a point de récit de la bataille d’Alize et très vite voici la conclusion : « Et combien que Caesar n’en parle point plus avant si est ce que Dion, historiographe grec dict que comme Vercingentorix se fut présenté à Caesar pour se rendre à luy, ayant haussé son heaume et estant veu à découvert fut admiré de tous les Romains. » Et voilà sa mort : Vercingétorix est « par la tirannie des Romains et incertitude de la fortune, réduict à une extrême misère et dernier point de sa vie ».

Mais l’intérêt ce sont aussi les sonnets qui entourent le discours, pour la plupart là encore dus à des Clermontois; citons quelques vers :




« Ainsi digne tu as d’un los d’éternité 
D’avoir des Auvergnats les honneurs mérité. »






Et à propos de César :



« Un brave chef d’Auvergne, aux murs de Gergovie 
Lui borna sa fortune... »




L’auteur conclut :



« Mais l’injure du temps, l’incurieux silence 
De ces anciens Gaulois, ayeulx de notre France 
Cachaient (sans cet auteur) tant d’actes renommez 
Ce sont deux Clermontois qu’un beau désir alume 
Qui par armes combat César, qui par la plume. »




Louange donc à Vercingétorix et à Villevault! Mais l’œuvre dépasse le cadre auvergnat. Elle est précédée en effet d’un sonnet d’un des poètes de la Pléiade, Jean Antoine de Baïf, à la gloire du héros gaulois et de son ami clermontois :



« C’est un présage bon et qui porte bonheur 
Combatre (sic) et guerroïer pour sa chère patrie 
[...] Quand Vercingentorix tu mets encor en vie 
Le roi des Auvergnats chef de grande valeur 
Tu fais par tes escris que Vive le Vaillant a 
Soigneux de célébrer de ce grand bataillant 
Auvergnat, Auvergnat, l’immortelle mémoire. 
Ton nom avec le sien de la postérité 
Sera longtemps cognu : car tu l’as mérité 
Et l’honorant auras bonne part à sa gloire1. »




A la même époque, cependant, Montaigne écrit dans Les Essais ce jugement des plus modérés : « Il semble estre contraire et à l’usage et à la raison de la guerre que Vercingétorix qui estait nommé chef et général de toutes les parties des Gaules révoltées print parti de s’aller enfermer dans Alésia. Car celui qui commande à tout un pays ne se doit jamais engager au cas de cette extrémité que s’il y allait de sa dernière place et qu’il n’y eust rien de plus à espérer qu’en la défense d’icelle2. »

Est-ce le succès de l’Astrée, l’œuvre d’Honoré d’Urfé, qui déclenche au début du règne de Louis XIII la prolifération des œuvres traitant de la Gaule ? En tout cas, chez les auteurs du XVIe et du XVIIe siècle, Vercingétorix n’apparaît guère. Les uns comme
Hotman, Ramus, Bodin mettent l’accent sur l’organisation politique des Gaules, les autres comme Jean Lemaire de Belges ou Ronsard usent des écrits d’Annius pour donner aux rois de France une généalogie remontant aux Troyens.

Guillaume Le Rouille, dont nous avons déjà parlé, avait écrit : « Les Roys et le royaume sont et ont toujours esté de toute ancienneté sans nulle comparaison plus nobles et plus excellents que nuls autres 3. » Un juriste, Jacques Cassan, essaie de fusionner la généalogie mythique et le personnage de Vercingétorix attesté par César : Les Dynasties ou traicté des anciens rois des Gaulois et des Français despuis le déluge [...] jusqu’à Mérovée est publié à Paris en 1621. L’auteur s’adresse à Louis XIII : « Il n’y a jamais eu aucune monarchie plus noble que la vôtre. » Regardons le frontispice : le portrait de Louis XIII Galliae et navarrae rex en haut de la page, et en bas celui de six rois, ses ancêtres. A gauche Samothes, Ambigat, Pharamond; à droite Celtes b, Brennus et Vercingétorix. Cinq Celtes, et trois venant des historiens latins. Premier portrait sans doute du chef arverne! Dans l’ouvrage, deux pages sont consacrées à « Vercingentorix Roy » reconnu « aux Etats Généraux tenus en la ville d’Autun ». Et après un rapide récit, voici la conclusion : il « fut fait prisonnier et fut conduit à Rome où il mourut en prison4 ».

Cependant la tentative de faire passer le chef gaulois au niveau du mythe n’est que l’œuvre isolée d’un magistrat érudit. La monarchie française n’a nul besoin du mythe de Vercingétorix. Clovis victorieux lui suffit. Pourquoi le vaincu d’Alésia ? Enfin et surtout Vercingétorix était païen et Clovis est à l’origine de la France chrétienne, de la France fille aînée de l’Eglise, de la monarchie investie du pouvoir par Dieu même, à travers la colombe et la Sainte Ampoule. J. Cassan évoquait l’investiture populaire de la royauté pour Vercingétorix : à l’époque où va s’imposer la royauté absolue, la seule référence ne peut être que Clovis et son investiture divine. Le roi comme l’Eglise ne peuvent tenir que pour le roi franc.

Cependant, deux ans avant le livre de Cassan, un autre auteur se référait à Vercingétorix. Peut-être son œuvre a-t-elle une importance
plus grande car elle est rééditée à plusieurs reprises dans la première moitié du XVIIe siècle c.

Scipion Dupleix, historiographe du roi, rédige des Mémoires des Gaules depuis le déluge jusques à l’établissement de la monarchie française. Là encore l’histoire a une place fort réduite par rapport à la légende. S’adressant au roi Louis XIII, l’auteur lui explique que l’histoire des Gaulois comme celle des Francs est honorable pour les Français, « car [...] ils voyent les Gaulois relevez en gloire et puissance sur toutes les nations les plus glorieuses et puissantes de l’Univers et au second ils leur donnent la loy et leur nom ». Mais en fait une bonne partie du livre est consacrée à retracer les règnes des souverains légendaires depuis Gomer. Sur un livre de 394 pages, seules sept traitent de l’insurrection des Gaules en 52 avant J.-C. L’auteur cite essentiellement César, mais aussi Strabon et Dion et indique ses références dans les marges. Il abrège certains épisodes alors qu’il en retrace d’autres avec abondance. C’est ainsi que le seul discours de Vercingétorix reproduit est celui prononcé après la prise d’Avaricum. Mais donnons quelques extraits : « Les principaux chefs de la rébellion des Gaulois furent au commencement Vercingentorix, Auvergnat personnage de grand autorité ou Roy selon Strabon, et Luctérius Quercinat. » Il rappelle l’incendie des villes du Berry et la politique de la terre brûlée mais n’insiste guère sur la victoire de Gergovie. Un chapitre sur la bataille entre Camulogène et Labiénus et le voici à Alésia : « Vercingentorix, qui avait regaigné la ville voyant la route des Gaulois, tesmoigna un grand courage en son adversité, conseillant aux siens ou de le tuer pour contenter les Romains ou de le livrer entre les mains du vainqueur. Les assiégez suivant son advis se rendirent à la discrétion de Caesar [...]. Les mémoires de Caesar ne rapportent pas comment est-ce qu’il traita Vercingentorix, mais Dion écrit que l’ayant fait conduire à Rome, il le fit mourir en prison après l’avoir mené en triomphe. Il y eut un très grand nombre de prisonniers. » Mais César fit relâcher les prisonniers éduens et auvergnats « [...] en quoy il tesmoigna une grande humanité en apparence, mais en effect c’estait un appast pour attraire à soy ces deux nations les plus puissantes de la Gaule5 ».

Jacques de Charron, escuyer, publie en 1621 à Paris son Histoire universelle de toutes les nations et spécialement des Gaulois et Français,
énorme in-folio de près de 1500 pages. Quelques-unes sont consacrées au chef arverne : « [...] Vercingétorix, fils de Celtillus ou Cotile (ou selon aucun de Cebarlus Prince de Clermont en Auvergne) duquel le père avait jadis eu la souveraineté de toutes les Gaules, assembla une forte armée en son pays pour le recouvrement de la franchise et liberté gauloise » ; Charron précise que les Auvergnats « esleurent iceluy Vercingétorix pour leur Roy », puis retrace le siège d’Avaricum, celui de Gergoye, et rappelle que l’épée de César fut prise. Enfin, à « Alexia au pays de Bourgongne [...] Vercingentorix se voyant lors, hors de toute espérance de secours [...] ils livrèrent Vercingétorix et quelques autres de leurs capitaines : de quoy ceux de Rome furent si ayses, qu’incontinent après en avoir eu les nouvelles, ils feirent prières et processions vingt jours durant. »

Quelques années plus tard Jacques de Charron publie une Histoire généalogique des roys de France depuis la création du monde jusques à présent. A l’époque où César entre en Gaule, le roi est « Anthaire fils de Cassander, cinquante et unième Prince en la lignée des Gaulois et vingt-septième Roy des Sicambriens ». « Le dit Anthaire voyant que Galba Roy des Soissons, Comius Roy d’Artois, Teutomatus Roy de Montpellier, Tasgetius Prince de Chartres, Viridorix du Perche, Abducillus des Allobroges, Cavarin de Sens, Ambiorix de Liège, Vercingétorix d’Auvergne et plusieurs autres Roys, Princes, Ducs et Capitaines des Gaules, estaient réduits en obéissance des Romains [...] aima mieux [...] se retirer [...] par-delà le Rhin6. »

A la fin du siècle Guillaume Marcel, dans son Histoire de l’origine et des progrez de la monarchie française publiée à Paris en 1686, consacre un tome sur quatre à la Gaule. Quatre cents pages dont une cinquantaine sur la conquête de la Gaule par César appuyées sur des citations de ce dernier, en latin, en marge. Vercingétorix y est « ce grand capitaine, dont la valeur fut accompagnée d’une rare prudence et d’une adresse extraordinaire [et qui] fut contraint de céder à sa mauvaise fortune... » Et il figure de nouveau dans la liste des rois et des grands capitaines. Peu de choses sur la reddition et sur le traitement qui lui fut réservé par César. Il est simplement précisé que les « chefs lui furent livrés par les Gaulois ». Enfin, nous dit Guillaume Marcel, César vainqueur prodigua des caresses si bien que les Gaulois « préférèrent enfin la paix à la guerre7 ».

Nous venons de voir, chez Charron comme chez Marcel, Vercingétorix livré à César par les Gaulois. Détail nullement secondaire puisque c’est en partie autour du sacrifice volontaire et de l’analogie
avec le Christ que s’édifiera plus tard le mythe de Vercingétorix. Constatons cependant que le chef gaulois n’est pas un inconnu au XVIIe siècle, mais qu’il s’intègre à peine, et parmi bien d’autres, dans le légendaire monarchique. Nous l’avons déjà remarqué, même si des érudits essaient de fusionner les données des historiens latins et celles des chroniqueurs de la royauté française, et éventuellement celles de la Bible, la monarchie n’a nul besoin de ce chef gaulois vaincu.

Parallèlement, bizarrerie à signaler, une pièce satirique en vers contre la comédienne Mary Carleton, surnommée la Princesse Germaine, est publiée à Londres en 1663 : Vercingetorixa or the Germane Princess. Sans doute l’assimilation entre Gaulois et Germains, courante à l’époque, a-t-elle conduit à emprunter le nom du héros et à le féminiser8...




Batailles autour d’Alésia

En cette fin du XVIIe et au XVIIIe siècle le personnage de Vercingétorix va se trouver lié à un événement et à un lieu, le siège d’Alésia. Nous essaierons d’en voir les raisons quand le mythe aura pris toute son ampleur. Disons déjà que l’intérêt pour le lieu semble lié à César et au développement de recherches archéologiques et topographiques. Guillaume Marcel situait Alexia à Alise, mais Mandajors en 1696 soutint qu’Alésia est Alès, car « Vercingentorix roi d’Auvergne était bien loin de Langres et de la Bourgogne lorsqu’il fut battu9 ». Et, pour lui, Bibracte est situé en Gévaudan ! Tout cela fondé sur des étymologies fantaisistes : les Eduens ayant été les Agduens, habitants d’Agde...

L’auteur anonyme de la Dissertation sur la ville d’Alyse en 1706 refuse l’assimilation Alésia et Alais dans les Cévennes : « Tâchons de dissiper cette illusion en montrant clairement que l’Alise de César était située sur le Mont Auxois en Bourgogne10. » Mais Mandajors dans un nouvel ouvrage publié en 1712 n’en réaffirme pas moins que Vercingétorix est venu dans la région d’Uzès, a été enfermé à Alès et rédige plus de quarante pages sur « la guerre de César et de Vercingétorix ». Cette dernière formule constitue le sous-titre, et deux pages sont consacrées à la capitulation11 .

Cette localisation d’Alésia dans les Cévennes explique qu’une vingtaine de pages soient consacrées, dans l’Histoire critique de la Gaule Narbonnaise publiée en 1733, à la « septième campagne de César ». Une fois de plus Mandajors suit César : « Alors Vercingentorix
Auvergnac, fils de Celtillus (autrefois Chef de la Celtique, mais qui avait été tué par ses compatriotes parce qu’il aspirait à la Royauté) Vercingentorix, dis-je, se met à la tête d’un nombre d’Auvergnacs [...] se fait élire Roi, et ayant composé une Armée, il se rend maître de Gergovie, ville forte d’Auvergne, malgré Gobanition son oncle et les principaux du Pays... ». Puis, le chroniqueur fait le récit de la campagne, prise d’Avaricum et défense de Gergovie. Celle-ci est évoquée très brièvement : « César épuisa la patience et la valeur de ses soldats pendant le siège de Gergovie, qu’il fut contraint enfin de lever après bien des périls et des fatigues. » Par la suite « Vercingentorix fut confirmé par l’Assemblée dans son commandement, malgré les prétentions des Eduens. »

Enfin Alésia. « Ce fut enfin par la prise de cette Ville, après une défense opiniâtre, que se termina la Campagne, et que Vercingentorix tomba lui-même entre les mains de César12. »

Cependant la localisation d’Alésia en Bourgogne va l’emporter. C’est ainsi que D’Anville dans sa Notice de l’ancienne Gaule (1760) écrit : « La correspondance [...] entre la disposition du local et les circonstances du siège [...] ne permet pas de douter qu’Alise ou plutôt le sommet du Mont Auxois n’ait été l’assiette et l’emplacement d’Alésia13. » La bataille pour la localisation reprendra au milieu du XIXe siècle, liée sans doute alors au prestige de Vercingétorix, et se continuera jusqu’au XXe siècle. Stoffel, Jules Quicherat, Camille Jullian, Cagnat, tenant pour Alise Sainte-Reine ; Delacroix, Desjardins, Castan, Alexandre Bérard, Georges Colomb, Xavier Guichard, situant la ville en Haute-Saône ou dans le Jura14.




« A moi, Auvergne! »

Ceux qui au XVIIIe siècle traitent des Gaulois, mal différenciés alors des Germains et des Scandinaves, semblent plus attirés par les questions de religion et de civilisation que désireux d’exalter l’adversaire de César. Nous trouvons cependant quelques auteurs qui en parlent.

Dordelu du Fays dans ses Observations historiques sur la nation gauloise, qui paraît en 1746, consacre quelques pages à Vercingétorix. Après avoir fait un récit rapide selon César, il évoque les états généraux réunis à Bibracte et le siège d’Alésia. Il suggère une idée que nous allons retrouver à la fin du XIXe siècle, celle de la trahison : « Il pourrait bien y avoir eu dans sa défaite plus de trahison que de sang
répandu. Ce qui le persuaderait même est qu’après la bataille d’Alésia, les Auvergnats et les Eduens [...] furent ménagés par les Romains15. »

Mais surtout nous retrouvons Vercingétorix en tant que champion auvergnat. Jacques Ribauld de la Chapelle est né le 12 février 1704 à Gannat. Avocat dans cette même ville, érudit, s’intéressant à la physique, aux mathématiques, il connaît le latin, le grec, l’anglais, l’italien. Le 25 août 1752, il lit à l’Académie de Clermont un Mémoire historique et politique sur le caractère et les actions de Vercingétorix. Il suit évidemment les données de César, mais se sert aussi d’Orose et de Plutarque. Ecoutons-le : « Vercingétorix avait les qualités qui font les grands capitaines : l’activité, la fermeté, un génie étendu, fécond en expédients et en ressources. [...] Les grands dont César avait abaissé la puissance s’assemblèrent dans des bois écartés et commencèrent à délibérer avec plus de hardiesse sur les moyens de chasser les Romains de la Gaule. » Vercingétorix « joint la sévérité à la vigilance ». L’auteur alors nous retrace les principaux épisodes de la lutte. Gergovie : « Orose nous assure qu’une bonne partie de l’armée romaine y fut défaite et que César fut obligé de s’enfuir ailleurs. » La guérilla : « S’il avait persévéré dans cette résolution, il aurait donné beaucoup de peine à César [mais] il s’enferma dans Alise. Funeste résolution ! C’est la plus grande faute que Vercingétorix pût faire. »

Notons aussi des thèmes que nous retrouverons par la suite. Emploi du terme « cavalerie allemande », pour les mercenaires de César. Et surtout parmi les chefs de l’armée de secours « Vergassilaune était le seul qui ne fût pas suspect », le seul qui attaquât.

Et voici la scène de la reddition. César « goûta le fruit de sa victoire avec une espèce de sensualité car il s’assit dans son tribunal entouré de ses principaux officiers. Vercingétorix sortit de la ville richement armé ; monté sur un cheval superbe. Ce prince était d’une taille très avantageuse, et il avait si bonne mine sous les armes que les spectateurs en furent émus. Il fit un cercle autour du vainqueur [...] jeta ses armes [...]. On ne lit point ces particularités dans les Commentaires [...]. César a jugé à propos de les supprimer, soit qu’elles fissent peu d’honneur à sa clémence, soit qu’il ait voulu ménager les Auvergnats... » La conclusion, selon Jacques Ribauld de la Chapelle, est cette réflexion de Plutarque : « Si Vercingétorix [...] avait différé de si puissants préparatifs jusqu’à la guerre civile [...] il aurait causé aux Romains de grandes difficultés16. »

Ce mémoire fait le point sur la mentalité d’un lettré auvergnat du
XVIIIe siècle, un robin lui aussi. Eut-il véritablement une influence ? En tout cas il ne fut publié que bien des années plus tard, en 1834.

Et déjà en cette fin du XVIIIe siècle nous découvrons la première pièce qui porte sur la scène le héros gaulois. Le marquis de Bièvre, auteur de la tragédie Vercingentorixe, nous précise qu’il use d’un e final pour obtenir la prononciation adéquate. Oublions les calembours parfois atroces dont l’oeuvre, attribuée au « Sieur de Bois Flotté étudiant en droit fil », est remplie. L’écrivain se réfère à César, et tous ses personnages masculins proviennent de ce dernier. La préface, s’adressant à l’assemblée, précise les raisons du choix : « J’ai pensé qu’elle verrait avec plaisir sur la scène ces braves Gaulois de qui nous descendons. » Dans les notes, l’auteur souligne : « Vercingentorixe, à la fleur de l’âge, réunissait les qualités d’un roi, les vertus d’un citoyen et les talents d’un général. » Et il ajoute : « C’est ici l’occasion de rendre justice encore à la mémoire de Vercingentorixe. [...] Le but moral de cet ouvrage est de montrer jusqu’où peut aller la fidélité [...] des citoyens à leur Patrie », écrit l’auteur dans la préface.

La démonstration fut-elle concluante? En effet dans Alexia (Alésia) assiégée, se tient un conseil de guerre. Eporedorixe, hésitant, est dénoncé par Sylvie, et Vercingentorixe le condamne à être mangé, suivant en cela à la lettre les conseils de Critognat rapportés par César. A la suite d’un échange de cadavres c’est Convictolitan qui sera mangé par sa fiancée Sylvie, par le chef arverne et ses amis. Humour noir, on le constate, et même macabre, grand guignol, burlesque et en même temps dans cette cour policée, prémonition de la barbarie qui va resurgir à l’époque de la Révolution17


Quel fut l’impact de l’œuvre ? Editée en 1770, elle est rééditée en 1800, en 1840, en 1863, sans doute davantage pour ses calembours que pour son contenu.




De la morale à l’épopée

En cette fin du XVIIIe siècle Vercingétorix ne semble donc pas attirer particulièrement l’attention. Cependant les études sur les Gaulois se multiplient et les historiens s’intéressent au lointain passé de la France, antérieur au sacre de Clovis. Il est vrai que les études sur les Gaulois portent plutôt sur les mœurs et sur les druides. Et les personnages qui occupent le premier plan sont, outre les druides, Brennus d’une part, Eponine et Sabinus de l’autre. Mais Vercingétorix ne saurait être absent d’une histoire de la Gaule. C’est ainsi que
Pierre Laureau, racontant en 1786 l’Histoire de France avant Clovis, nous montre César : « Ce vainqueur entouré de ses officiers, et assis devant son camp, se fit rendre les armes par les chefs des vaincus, et les retint pour servir à la pompe de son triomphe. » Pierre Laureau traite en trois lignes de la reddition de Vercingétorix, mais pour lui celle-ci ne termine pas la résistance gauloise. Pendant plusieurs pages encore il retrace cette résistance et finit sur Drapès et Luctéric « ces deux chefs, qu’on peut, à juste titre, appeler les derniers des Gaulois18 ».

Quelques années plus tard, en 1804, Serieys raconte ainsi l’épisode. « Vercingétorix déclare se rendre à discrétion. Il avait auparavant envoyé des ambassadeurs à César : ils étaient à ses pieds lorsqu’un guerrier d’une taille supérieure paraît avec la majesté d’un héros au milieu de l’assemblée : c’était Vercingétorix lui-même. Il se fait un profond silence. Le Gaulois s’avance et, sans proférer un seul mot, se jette aux genoux du vainqueur, et lui tend des mains suppliantes. La plupart des spectateurs sont attendris; César seul est inflexible19... » Si nous citons si longuement des textes qui reprennent les historiens latins que nous avons déjà indiqués comme sources, c’est pour montrer le grandissement épique déjà à l’aube du siècle.

Picot, à la même époque, nous parle aussi de Vercingétorix pendant dix pages et raconte la reddition d’après Florus, Dion et Plutarque. Voici sa conclusion : « On admirerait davantage César s’il eut usé de générosité envers un ennemi vaincu, aussi brave surtout et aussi digne d’égards que l’était Vercingétorix20. » Nous sentons ici le passage de l’histoire au jugement moral que nous allons retrouver par la suite encore plus marqué. En même temps se produit le passage de l’histoire à l’épopée. Celui-ci a lieu dans une œuvre touffue, La Gaule poétique de Marchangy, parue en 1815, mais écrite manifestement dans les dernières années du premier Empire. Marchangy fait de Vercingétorix le gendre d’Induciomare. Il a sans doute lu Laureau qui, confondant Vercingétorix et Cingétorix, avait commis cette erreur. Arrêtant le récit, selon un procédé qu’il reprend et d’Ossian et de Chateaubriand, en particulier du bardit des Francs dans Les Martyrs, il focalise l’attention sur le contenu du chant : la lutte de Vercingétorix. Ecoutons comment Marchangy fait chanter les bardes à la bataille de l’Armanson, juste avant Alésia, lorsque le chef gaulois cherche à interdire la route du Sud à César : « “ Que fais-tu pendant le réveil de la patrie, ô toi son espérance, digne héritier du vaillant Celtill! Epris de la fille d’Induciomare, oublies-tu dans ses bras la
gloire et la patrie ? Ah ! ton cœur est plus généreux ; triste et les yeux en pleurs, assis près des murs de Clermont, tu gémis sur l’infortune de tes frères ; aussitôt que les cris convenus ont frappé ton oreille, tu saisis tes armes, tu rassembles tes guerriers : tes guerriers ont bu dans la coupe sanglante et la pierre de Teutatès a reçu leurs serments. ” Ainsi chantèrent quarante bardes à la bataille d’Armanson ; mais que pouvaient les Gaulois contre une armée deux fois plus nombreuse que la leur ! Ils pouvaient mourir, et c’est pour mourir les armes à la main que ces infortunés guerriers s’enferment dans la ville d’Alise, qu’ils veulent défendre jusqu’au dernier soupird21. »

Parallèlement, les historiens par d’autres voies remettent en honneur la lutte du héros gaulois. Ainsi en 1822 Serpette de Marincourt écrit dans son Histoire de la Gaule : « Le siège d’Alésia est l’événement le plus mémorable de toutes les guerres des Romains dans les Gaules22. »

Pour sa part Alphonse de Beauchamp, dans une Vie de Jules César parue l’année suivante, tout en opposant la discipline romaine et son absence dans l’armée de Vercingétorix, reconnaît les mérites de ce dernier : « Tout indique d’ailleurs qu’il possédait les principales qualités d’un chef de parti ; et, à la manière dont les semences d’une insurrection générale furent répandues parmi les peuples les plus belliqueux de la Gaule, on voit qu’une main habile conduisit toute cette trame23. »

Depuis le XVIe siècle jusqu’au début du XIXe siècle, trois éléments se sont donc imposés. Le premier, c’est l’intérêt accordé aux Gaulois, en qui l’on reconnaît nos aïeux. L’un des points où se concentre cet intérêt, et ceci forme le deuxième élément, c’est le site d’Alésia : polémiques sur sa localisation et, à la veille de la Révolution, premières fouilles archéologiques. Enfin, dernier point à souligner, l’un des chefs gaulois se détache des autres. Déjà César apportait plus de données sur Vercingétorix que sur les autres chefs, réduits bien souvent à un nom. A l’Arverne, il avait accordé un état civil et une famille : son père Celtill, exécuté pour avoir voulu être roi, son oncle Gobanition, partisan de l’alliance romaine. Il lui attribue en outre des discours, des pensées, une psychologie. A partir de là, les historiens, particulièrement les Auvergnats, pouvaient reconnaître et exalter un héros.


Face à César, Vercingétorix incarnait la lutte pour la liberté et pour la patrie. Il avait subi la défaite, mais la scène de la reddition, développée par les historiens de l’Antiquité, Florus, Dion, Plutarque, montrait face à face deux adversaires et, après une longue lutte, le révolté s’inclinait devant le représentant de l’ordre et de la discipline. Le vaincu, ayant montré sa bravoure et sauvé l’honneur par une longue résistance, se sacrifiait pour sauver son peuple, et pouvait apparaître plus grand dans sa défaite que son vainqueur, symbolisant l’ultime victoire de l’esprit contre la force.

Voilà l’état en lequel Amédée Thierry trouve la question lorsqu’il écrit son Histoire des Gaulois. Ce livre célèbre n’est donc pas l’événement fondateur. Des éléments existaient auparavant et, en particulier, Pierre Laureau, trop oublié, avait comparé les textes et avait essayé de comprendre les Gaulois à l’aide de ce que nous appelons aujourd’hui l’ethnologie. Nous venons de voir aussi qu’existait déjà en germe la focalisation sur l’adversaire de César à Alésia. Quel est donc l’élément nouveau qui va faire de Vercingétorix « le premier des Français »24?




NOTES



1
Villevault J., Discours mémorable du siège mis par Cæsar devant Gergovie..., Paris, P. Ramier, 1589, pp. 9, 12, 13.




2
Montaigne M. de, Les Essais. Livre II, chapitre 34. « Observations sur les moyens de faire la guerre de Jules César », Paris, Ed. F. Roches, 1931, pp. 201-202.




3
Le Rouille G., op. cit., p. 107.




4
Cassan J., Les Dynasties ou traicté des anciens rois des Gaulois..., Paris, 1621, pp. 319, 321.




5
Dupleix S., Mémoires des Gaules..., Paris, Sonnius, 1627, pp. 205, 211, 212.




6
Charron J. de, Histoire universelle..., Paris, 1621 et Histoire généalogique des roys de France..., Paris, 1630, pp. 125, 126.




7
Marcel G., Histoire de l’origine [...] de la monarchie française, Paris, 1686, tome 1, pp. 145-146, 317.




8

Vercingetorixa or the Germane Princess (Mary Carleton) reduced to an English habit, Londres, 1663, (par F. B. Gent).




9
Mandajors, Nouvelles découvertes sur l’ancienne Gaule, Paris, 1696, pp. 2 et 107.




10

Dissertation sur la ville d’Alyse, 1706, p. 2.





11
Mandajors, Disssertation sur l’ancienne Gaule, Avignon, 1712.




12
Mandajors, Histoire critique de la Gaule narbonnaise, Paris, 1733, pp. 317, 328, 334.




13
Anville (d’), Notice de l’ancienne Gaule..., Paris, 1760, p. 49.




14
Pour l’état de la question, voir Carcopino J., Alésia et les ruses de César, Paris, 1958.




15
Dordelu du Fays, Observations historiques sur la nation gauloise, Paris, Giffert, 1746, pp. 79 et 86-87.




16
Ribauld de la Chapelle J., « Mémoire historique et politique sur le caractère et les actions de Vercingétorix » in : Histoire de Vercingentorix, Clermont-Ferrand, 1834, pp. 1, 18, 20, 21, 23, 25, 26.




17
Bièvre Fr. Georges Maréchal marquis de (1747-1789), Vercingentorixe, tragédie par le Sieur de Bois Flotté, réédition Paris, Pauvert, 1961, pp. 48, 52.




18
Laureau P., Histoire de France avant Clovis..., Paris, 1786, tome I, pp.  358, 363.




19
Serieys, Elémens de l’Histoire des Gaules à l’usage de la jeunesse, Paris, an XIII, p. 208.




20
Picot, Histoire des Gaulois, Genève, an XII, p. 278.




21
Marchangy, La Gaule poétique, Paris, 1819, pp. 113-114.




22
Serpette de Marincourt, Histoire de la Gaule, 1822, tome 2, p. 59.




23
Beauchamp A. de, Vie de Jules César, Paris, 1823, p. 61.




24
Sur Laureau, voir : J. Le Gall « Les Premières fouilles d’Alésia », in : Congrès des Sociétés Savantes, Paris, 1975 et A. Simon, « Des Précurseurs de l’histoire totale », article à paraître.









OEBPS/e9782849523179_cover.jpg
ANDRE SIMON

VERCINGETORIX
ET LIDEOLOGIE
- FRANCAISE

:
[®





OEBPS/e9782849523179_i0001.jpg
A N DRE $ I M ON

VERCINGETORIX
ET L'IDEOLOGIE
FRANCAISE

ap

IMACO





